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- 1 - 

En proie à la plus vive nervosité, Celia Davidson fixait un point imaginaire par la fenêtre. 

Depuis les bureaux de l’élégant hôtel, on apercevait la mer d’Arabie qui miroitait au soleil avant de s’échouer mollement sur le ruban de sable immaculé. 

Sans doute une plage créée de toutes pièces par la main de l’homme. Le sable avait dû être acheminé par camions entiers, tout comme les palmiers et les bungalows du complexe hôtelier qui s’échelonnaient le long du rivage. Evidemment, avec beaucoup d’argent, on pouvait faire des miracles… 

La porte sculptée s’ouvrit enfin. 

– M. Al-Mansour va vous recevoir, déclara en souriant une employée tirée à quatre épingles. 

Plus morte que vive, Celia lissa sa veste froissée par le long voyage depuis New York au sultanat d’Oman et replaça une mèche rebelle derrière son oreille en s’efforçant de maîtriser le tremblement de sa main. 

Pourquoi Salim l’avait-il fait venir ici ? Etait-il au courant ? 

Ce n’était sûrement pas pour renouer leur ancienne liaison qu’il l’avait invitée. Mais si jamais c’était le cas, elle ferait tout son possible pour garder ses distances. Elle n’avait aucune envie qu’il lui brise de nouveau le cœur. D’autant que, cette fois, l’enjeu était d’une tout autre importance. 

Elle s’affola en percevant un froissement de papiers en provenance du bureau, mais il était trop tard pour reculer. Rassemblant son courage, elle pénétra dans le Saint des Saints. 

De hauts murs soutenaient une voûte en forme de coupole d’un blanc immaculé, et deux fenêtres ogivales offraient une vue spectaculaire sur la ligne d’horizon où le ciel bleu azur plongeait dans la mer couleur saphir. Un bureau ancien occupait le centre de la pièce, sa surface polie exempte de tout désordre. Au-delà, le haut dossier d’un fauteuil de cuir tourné vers les fenêtres dissimulait son occupant, dont elle voyait juste les cheveux de jais coiffés en arrière. 

Puis le siège imposant pivota, et deux yeux sombres se posèrent sur elle. 

L’anxiété de Celia grimpa d’un cran tandis qu’elle détaillait le visage aristocratique dont la bouche sensuelle formait pour l’heure un pli dur. 

La beauté sévère de Salim al-Mansour l’avait toujours à la fois intimidée et attirée. Hélas pour elle, il était aussi beau, sinon plus, que lors de leur dernière rencontre, il y avait quatre ans de cela. 

Il se leva de son fauteuil et s’avança vers elle, foulant l’épais tapis d’une démarche féline. Son costume à la coupe impeccable mettait en valeur son corps svelte et musclé – un corps dont elle ne se souvenait que trop bien. 

– Celia. 

Le cœur battant et les jambes flageolantes, elle s’efforça de recouvrer son sang-froid. 

Faire comme si le passé n’avait jamais existé. 

– Bonjour, balbutia-t–elle. 

Et elle lui tendit la main. 

A peine s’en était-il emparé qu’elle ressentit comme une décharge électrique. 

Mais pourquoi s’en étonner ? Il lui avait toujours fait cet effet-là. Encore aujourd’hui, elle souffrait à l’idée qu’il l’avait repoussée sans ménagement et bannie à deux reprises de sa vie. Au fond, c’était pour cela qu’elle avait accepté de venir : parce qu’il l’avait finalement invitée dans son sanctuaire et qu’elle mourait d’envie d’en savoir plus sur lui. 

Le regard impénétrable, Salim lui serra la main – un geste conventionnel qui offrait un contraste frappant avec l’intimité torride qu’ils avaient partagée jadis. 

– Merci d’être venue. 

Comme elle retirait sa main, troublée au plus haut point, il lui désigna en souriant un siège avant de poursuivre. 

– J’ai cru comprendre que tu t’étais spécialisée dans l’aménagement de sites posant de multiples problèmes environnementaux. Comme tu le sais, je projette de mettre en valeur des terres incultes. 

Elle battit des paupières, surprise. 

Apparemment, il comptait éluder le fait qu’ils avaient couché ensemble la dernière fois qu’ils s’étaient vus… 

Allons, un peu de concentration. 

– J’ai travaillé sur plusieurs projets de conquête de terres sur le désert, et j’ai également participé à la réhabilitation d’un site de forage pétrolier au Texas en le transformant en prairie de graminées. J’ai acquis une certaine expérience dans le domaine… 

– Je sais, dit Salim en allant se poster devant une des fenêtres donnant sur la baie soigneusement entretenue. J’ai consulté ton portfolio sur internet. 

Elle ne put s’empêcher d’admirer ses larges épaules et son dos puissant, qui contrastaient avec la minceur de sa taille. 

Il y avait quatre ans, lors de la conférence sur l’hôtellerie au cours de laquelle ils avaient eu cette relation brève mais torride, il ne s’était même pas donné la peine d’assister à son intervention. Nul doute qu’il avait eu mieux à faire ce jour-là ! 

La brusquerie de son ton l’avait mise mal à l’aise. Ne sachant pas quoi ajouter, elle se contenta d’examiner la pièce aux murs dépourvus de tout ornement, à l’exception d’une dague en or finement ciselé. 

Salim l’utilisait-il pour éliminer ses rivaux en affaires ? se demanda-t–elle avec un brin d’amertume. 

Il pouvait se montrer cruel et impitoyable, comme elle en avait fait l’amère expérience. Ne l’avait-il pas laissé tomber sans état d’âme à deux reprises ? 

A vrai dire, la deuxième fois, elle avait eu sa part de responsabilité. La liaison qu’ils avaient entretenue à l’université était terminée depuis longtemps, mais cela ne l’avait pas empêchée de retomber dans ses bras à la première occasion lors de cette fameuse conférence. 

– Le site en question se trouve dans le désert. 

La voix profonde la fit sursauter et la ramena au moment présent. 

– Il appartenait à la famille de ma mère. Le sous-sol a été exploité dans les années 1970. A la fin de la décennie, le gisement de pétrole était épuisé. Le site a alors été abandonné, et il est resté en l’état depuis. 

Elle hésita à poser la question qui irritait généralement les propriétaires, mais elle n’avait pas le choix. 

– La terre est-elle polluée ? 

– Sans doute. 

Salim alla se rasseoir, et son regard croisa le sien. 

Un regard froid, dénué d’émotion. 

C’était loin d’être son cas à elle. Elle était littéralement terrorisée à l’idée qu’il découvre ce qu’elle lui dissimulait depuis bientôt quatre ans maintenant. Ses amis pensaient aussi qu’elle commettait une folie en venant ici. Ils l’avaient suppliée de garder ses distances, et son secret. 

Eh bien, elle n’avait pas besoin de le lui dire. 

Le regard perçant de Salim se posa de nouveau sur elle. 

– Je dois t’emmener voir le site. 

– Bien sûr. 

Elle sortit son assistant personnel de sa poche, évitant de penser au fait qu’elle allait se retrouver seule avec lui au milieu de nulle part. 

– Quand veux-tu que nous y allions ? Je me lève de bonne heure et… 

– Maintenant. 

– Mais c’est l’après-midi ! Il va faire une chaleur de four dans le désert. 

Elle était fatiguée et désorientée. Par ailleurs, même s’ils se trouvaient en ce moment même dans l’hôtel où elle devait séjourner, qui appartenait à Salim et faisait partie des nombreux complexes balnéaires qu’il possédait dans la région du Golfe, elle était venue tout droit ici depuis l’aéroport, sans prendre la peine de déposer ses bagages dans sa chambre. Ne pourrait-elle pas au moins défaire ses bagages et se changer ? 

Il la dévisagea, l’air perplexe. Puis, pour la première fois, une petite étincelle d’humour parut briller dans les profondeurs de son regard. 

– Par nature, le désert est chaud. 

Il ne lui demandait pas son avis. C’était comme ça et pas autrement. Selon toute apparence, Salim al-Mansour était habitué à donner des ordres et à les voir exécutés. Elle n’avait qu’à bien se tenir. 

– Oui, bien sûr, fit-elle, se forçant à sourire. Tu as raison, autant s’y mettre tout de suite. 

Il n’empêche, elle était morte de peur, et l’attitude glaciale de Salim n’était pas faite pour la rassurer. 

Ne l’aurait-il pas convoquée ici parce qu’il avait appris la vérité ? 

***

Salim se dirigea à grands pas vers son véhicule. 

Il avait besoin de bouger, d’aller quelque part, n’importe où, pour dissiper la tension qui lui nouait les muscles. 

Il avait espéré être déçu en revoyant Celia. Hélas, la jeune femme était encore plus belle que dans son souvenir. Malgré le long voyage qu’elle venait de faire, elle rayonnait littéralement. Sa peau avait le velouté d’une pêche, et ses yeux étaient du même bleu azur que le ciel d’Oman. 

Il renvoya le chauffeur et ouvrit la portière côté passager à l’intention de Celia. Tandis que celle-ci prenait place, il ne put détacher le regard des formes souples et voluptueuses que son tailleur beige dissimulait à peine. 

Dire qu’il avait tenu ce corps magnifique dans ses bras ! 

Certains souvenirs étaient une véritable malédiction. Le hanteraient-ils toute sa vie ? 

– Attache ta ceinture. 

Il mit le moteur en marche et sortit du parking de l’hôtel. Il quitta bientôt l’allée bordée de palmiers pour s’engager sur la route asphaltée, laissant derrière lui l’oasis luxuriante qu’il avait créée de toutes pièces, menant au monde réel. 

Celia appartenait à ce monde-là, il ferait bien de s’en souvenir. 

Dans un accès de faiblesse regrettable, il était de nouveau retombé dans ses bras après des années de séparation. Il avait été stupéfait de la revoir à New York lors d’une conférence sur l’hôtellerie. Stupéfait et bouleversé de constater qu’elle n’avait pas changé d’un iota depuis l’université. 

A cette époque-là, ils étaient jeunes et innocents. Et tellement stupides… 

Celia n’avait pas bronché quand il lui avait clairement dit que leurs retrouvailles étaient sans lendemain. En femme raisonnable qu’elle était, elle avait sûrement compris qu’un homme dans sa position ne pouvait pas se permettre d’entretenir une liaison qui n’aboutirait jamais au mariage. 

Il jeta un coup d’œil de son côté, admira son profil délicat. 

Ses cheveux blonds étaient noués en queue-de-cheval comme quand elle était étudiante, constata-t–il avec émotion. Elle ne s’était jamais souciée de son apparence, et il s’en était amusé à l’époque. Mais, maintenant, cela l’irritait de voir qu’elle était plus resplendissante que jamais, comme si le temps n’avait pas de prise sur elle. 

Elle fixait la route droit devant elle, évitant soigneusement son regard. 

– Le trajet est long ? 

– Tout dépend de ce que tu entends par « long ». Mais, ici, presque tous les trajets sont longs, quelle que soit la destination. Es-tu déjà venue en Oman ? 

– Non, jamais. 

– Pourtant, tu disais toujours que tu aimerais y venir. 

Il l’observa du coin de l’œil pendant qu’elle se tournait vers lui, l’air stupéfait. 

Visiblement, elle ne s’attendait pas à ce qu’il évoque le passé. 

Le regard de Celia se fit accusateur, comme pour lui rappeler qu’elle avait attendu de lui beaucoup plus qu’il n’avait été capable de donner. 

– Je le pensais vraiment. Mais c’était il y a longtemps, remarqua-t–elle sèchement en reportant son attention sur la route. 

– Je ne savais pas si ce travail t’intéresserait, dit-il au bout d’un moment. En fait, je m’attendais à un refus de ta part. 

Elle releva le menton d’un air de défi. 

– A cause de notre liaison passée ? 

– A cause de l’envergure et de la difficulté du projet. Je suis sûr que la plupart de tes confrères me traiteraient d’utopiste ou de fou. 

Depuis cette fameuse rencontre à Manhattan, quatre ans plus tôt, il savait qu’elle était architecte paysagiste. Pourtant, il avait été surpris quand il était tombé sur son dossier professionnel parmi ceux que son assistante lui avait apportés. Cette étrange coïncidence lui avait fourni l’occasion rêvée de se confronter au passé pour mieux l’éradiquer de sa mémoire. 

– J’aime les projets stimulants, rétorqua Celia, visiblement sur la défensive. Et l’endroit est nouveau pour moi. 

– Je suppose que tu es amenée à beaucoup voyager ? 

– Oui. Mon bureau se trouve à Manhattan, mais j’habite non loin de là, dans le Connecticut. Je suis par monts et par vaux environ deux semaines par mois. 

– Ton petit ami n’y voit pas d’inconvénient ? demanda-t–il, poussé par la curiosité – à moins que ce ne soit la jalousie. 

Celia cilla. 

– Je n’ai pas de petit ami. 

D’un geste nerveux, elle glissa une mèche rebelle derrière son oreille. 

– Désolé, fit-il en réprimant un soupir de soulagement. 

– Tu n’as pas lieu de l’être. Ma vie est bien remplie, objecta-t–elle d’un ton sec. 

En disant cela, elle regardait droit devant elle, la mâchoire crispée. 

Pourquoi diable lui avait-il présenté des condoléances ? 

Lors de leur dernière rencontre, elle lui avait confié qu’elle ne s’était jamais mariée. Etait-ce à cause de lui ? Peut-être n’avait-elle pas réussi à l’oublier ? 

Soit, c’était un peu prétentieux de sa part… 

En tout cas, lui n’avait jamais oublié leur idylle de jeunesse malgré les années et la distance. C’était sans doute une des raisons pour lesquelles son propre mariage avait échoué, et leur brève rencontre passionnée lors de cette fameuse conférence n’avait fait que renforcer l’empire que Celia exerçait sur lui. 

Comment envisager sereinement un second mariage avec une femme appartenant à son milieu social, s’il était sous le charme d’une autre ? 

Une seule solution : bannir Celia Davidson de son cœur et de son esprit. 

Certes, la tâche serait ardue, mais l’avenir de la dynastie Al-Mansour en dépendait. 

***

Les dernières habitations de Salalah cédèrent la place à la palmeraie. 

Celia n’en croyait pas ses yeux. 

Une forêt d’une telle luxuriance aux portes du désert ! Comment était-ce possible ? 

– Salalah est naturellement fertile, expliqua Salim comme s’il lisait dans ses pensées. Grâce à la mousson, les précipitations y sont plus importantes que dans le reste du pays. 

– C’est un atout de taille quand il s’agit de concevoir les aménagements paysagers de tes hôtels. Au fait, combien en as-tu ? 

– Douze pour l’instant. 

Il maniait d’une main sûre le volant en cuir de son véhicule – un véhicule luxueux et sans doute très onéreux. Visiblement, il avait les moyens de réaliser toutes ses ambitions, y compris celle de recréer une oasis dans le désert. 

La palmeraie céda à son tour la place à un paysage désolé et brunâtre, le genre de paysage qu’elle s’attendait à voir en venant ici. On ne risquait pas de créer un paradis artificiel dans un environnement aussi hostile, à moins d’être un magicien… 

Soudain, elle plissa les yeux, médusée. 

Etait-ce une chaîne de montagnes qui se dressait devant elle, ou était-elle victime d’un mirage ? 

– Les Collines du brouillard, annonça Salim. On les surnomme ainsi parce que l’humidité apportée par la mousson se condense dessus en brouillards. 

Décidément, il devait être un peu médium. 

Effectivement, des nuages bas s’accrochaient aux contreforts, aussi verdoyants que les collines du Vermont. 

Soudain, elle eut honte d’elle-même. Elle avait été tellement accaparée par ses problèmes personnels qu’elle avait négligé de se documenter sur la région. Mieux valait faire profil bas, là aussi. 

Salim lui avait toujours dit que son pays était plein de surprises. Il fut un temps où elle avait pensé les découvrir avec lui, mais sûrement pas de cette façon. 

Comme c’était étrange d’être assise à quelques centimètres de cet homme après tout ce qu’ils avaient vécu ensemble ! 

Sa solide présence masculine, tout comme son eau de toilette sensuelle et épicée, ne lui était que trop familière, et un flot de souvenirs lui revint à la mémoire. 

Dire qu’il avait partagé son lit pendant deux années ! Ils étaient passés ensemble de l’adolescence à l’âge adulte, partageant les mêmes joies, les mêmes peines… Et des rapports sexuels incroyables. 

Troublée, elle sentit le rouge lui monter aux joues. 

A l’époque, elle espérait passer le reste de sa vie à ses côtés, mais il avait mis fin à leur liaison passionnée de la pire des façons. 

Ils grimpèrent en silence à l’assaut des collines verdoyantes avant de retrouver le désert de l’autre côté de la barrière montagneuse. Un océan de sable houleux s’étendait à perte de vue sous un soleil de plomb. Un voile de chaleur brouillait l’horizon. Quelques habitations isolées rompaient à peine la monotonie du paysage. 

Contre toute attente, à mesure qu’ils roulaient vers leur destination, elle s’attendait à faire une découverte merveilleuse, comme une oasis par exemple. N’est-ce pas pour cela qu’elle était venue ici ? Pour assister à un miracle, quel qu’il soit ? 

Salim quitta la route principale pour s’engager dans un chemin de terre menant a priori nulle part. Au bout de quelques minutes, il s’arrêta près d’une cabane en tôle délabrée et descendit de voiture. 

En fait de surprise, elle avait espéré mieux ! 

Déçue, elle mit pied à terre sur le sable brûlant. 

– C’est là ? s’exclama-t–elle, incrédule. 

Sa remarque dut vexer Salim, car il se rembrunit. 

– L’endroit était beau autrefois. 

C’était difficile à croire. Sur leur gauche, une jeep rouillée sans sièges ni pneus gisait sur le côté. D’étranges objets métalliques surmontés d’une roue apparaissaient ici et là au beau milieu du sable et des graviers. 

– Ce sont des têtes de puits, dit Salim qui déambulait avec naturel parmi les détritus, son élégant costume sombre formant un contraste comique avec le décor sordide. Toutes condamnées. Il reste aussi un ancien oléoduc qui acheminait le pétrole jusqu’à la côte. On peut le démonter puisque le gisement est épuisé. 

Des gouttes de sueur perlaient au-dessus de sa lèvre supérieure, et elle s’essuya discrètement. 

– Tu envisages de construire un hôtel ici ? 

C’était sûrement une plaisanterie de mauvais goût. 

– Suis-moi. Je veux te montrer quelque chose. 

Par endroits, la terre formait des petits monticules jonchés de gravats. Arrivée près de l’un d’eux, elle fut surprise de voir des signes d’activité alentour. 

Un tas de terre s’élevait non loin d’un trou large et peu profond, fraîchement creusé. Contournant les déblais, elle aperçut une stèle aux bords ciselés dressée au beau milieu du sable et des cailloux. 

– D’où viennent ces blocs de pierre ? 

– Un ensemble de bâtiments gît sous nos pieds. Peut-être même une ville entière. 

La voix rauque de Salim dissimulait mal son enthousiasme. 

– La fameuse cité perdue du désert dont tu parlais autrefois ? s’exclama-t–elle, soudain très excitée. 

Jetant un regard circulaire, elle aperçut des excavations similaires ponctuant le paysage alentour. 

Des murs bas émergeaient de terre, traçant les contours d’antiques bâtiments. D’anciennes rues se dessinaient ici et là sous le sable, leurs pavés usés par le temps et par le frottement d’innombrables pieds. 

– Nous sommes sur la route de l’encens, développa Salim. Les caravanes en provenance de la côte passaient par là avant de se diriger vers le nord, en Arabie Saoudite et au-delà, à travers le fameux désert, le « Quart vide ». Des cités s’élevaient autour des oasis, et les marchands s’y arrêtaient pour faire boire leurs dromadaires. 

– Mais il n’y a pas d’eau ici. 

Elle avait beau scruter l’horizon, rien n’indiquait la présence d’une source alentour. Il n’y avait pas la moindre végétation. Rien d’autre que du sable et des graviers. 

– Il y en avait jadis. 

Du bout d’un de ses beaux mocassins en cuir, il donna un coup de pied dans une motte de terre. 

– La nappe souterraine est toujours là, enfouie dans les profondeurs de la terre. 

Elle examina le sol aride, l’air sceptique. 

– Il y aurait assez d’eau pour subvenir aux besoins d’un hôtel ? 

– Oh oui, largement. 

Quelque chose dans la voix de Salim l’obligea à lever les yeux vers lui. 

N’était-ce pas une lueur de triomphe qui dansait dans son regard ? En tout cas, son enthousiasme était contagieux. 

– Les fouilles s’étendent sur cent cinquante mètres. Je compte reconstruire quelques bâtiments pour que les visiteurs puissent se rendre compte de la façon dont les Bédouins vivaient et travaillaient à cette époque. 

– Tu devrais aussi laisser une partie des vestiges dans l’état où les archéologues les ont trouvés. C’est fascinant de voir ces blocs de pierre émergeant du sable. 

Il la contempla, l’air pensif. 

– Oui, tu as raison. Cela rappellera aux visiteurs qu’un passé millénaire gît là, caché sous leurs pieds. 

Sa vision intérieure de ce désert aride jadis si vivant adoucissait ses traits impérieux et faisait briller ses yeux, telles deux escarboucles. Qu’il était beau ! 

Il ôta sa veste et la posa négligemment sur un muret. 

Troublée, elle se hâta de détourner le regard de ce dos puissant, moulé dans le fin tissu de la chemise blanche, et vit du coin de l’œil Salim s’avancer d’une démarche assurée sur le terrain accidenté. 

– Viens par ici, ordonna-t–il. 

Elle obtempéra, trébuchant sur le sol rocailleux. 

Sa seule et unique paire de chaussures élégantes était sûrement fichue. Il aurait quand même pu lui laisser le temps de se changer ! 

– C’est là que les fouilles ont commencé. 

Salim désignait une fosse large et peu profonde d’où l’on avait déblayé la terre et qui révélait les vestiges de plusieurs murs épais. 

– J’ai engagé un étudiant pour qu’il réunisse des informations sur l’histoire de ma famille. Sur ses conseils, j’ai fait faire des images du site par satellite. Elles suggèrent la présence d’un ancien carrefour ici même. Du coup, j’ai demandé à des archéologues de faire des fouilles, et cette hypothèse s’est confirmée. 

– C’est formidable ! Mais n’est-ce pas dommage de construire un hôtel sur un pareil site ? Les archéologues voudront peut-être l’étudier plus en détail. 

La remarque n’eut pas l’heur de plaire à Salim. 

– Je souhaite faire revivre cet endroit, et non le préserver comme un corps momifié pour qu’il soit livré aux pilleurs de tombes, riposta-t–il. 

– Oui, bien sûr, balbutia-t–elle, confuse. 

Elle ne savait pour ainsi dire rien de lui. Sa famille et son héritage culturel étaient des sujets tabous à l’époque où ils étaient étudiants. Ensuite seulement, elle avait découvert pourquoi. 

– Je veux faire partager l’histoire de mon pays et de mon peuple à tous ceux qui ont un esprit curieux et ouvert, et pas seulement à quelques rares érudits, assena Salim. 

Tout en parlant, il s’animait, ses yeux sombres étincelaient. 

– J’espère que des visiteurs d’autres pays auront envie de découvrir ce site. C’est d’autant plus important que les réserves pétrolières de l’Oman sont limitées. Dans dix ou vingt ans, elles seront épuisées. Mon objectif à la fois personnel et professionnel, c’est de développer le tourisme afin qu’il devienne une source de richesses pour les générations futures. 

Ce plaidoyer fervent la toucha. Il lui rappelait trop bien le jeune homme enthousiaste et ardent dont elle avait été éperdument amoureuse. 

Elle acquiesça d’un air convaincu. 

– La côte littorale autour de Salalah est spectaculaire, renchérit-elle. Et ces montagnes verdoyantes aux portes du désert, et ces dunes de sable qui se déroulent à l’infini, quelle diversité de paysages ! 

– Exactement. Il y a des millions de personnes qui ignorent tout de notre pays – du moins pour l’instant – , précisa son hôte en souriant avec malice. J’ai la ferme intention de changer cela. 

Le sourire qui étirait ses belles lèvres sensuelles n’était pas fait pour la rassurer. Mal à l’aise, elle essuya de nouveau les gouttes de sueur qui perlaient sur son visage. 

Cet homme était dangereux, elle ne devait pas l’oublier. Il lui avait brisé le cœur à deux reprises. Et maintenant, il y avait un autre cœur en jeu, bien plus fragile que le sien. 

Elle tâcha de maîtriser son trouble avant de demander : 

– Quel genre d’hôtel comptes-tu bâtir ? 

Salim étendit les bras dans un geste large, comme pour englober l’univers entier. 

– Des constructions basses dotées de tout le confort. Certains bungalows seront plus fastueux, d’autres plus modestes, de façon que chacun y trouve son compte. Les riches et les moins riches seront les bienvenus. 

Il n’avait pas fait preuve de la même générosité envers elle et il s’était bien gardé de l’accueillir dans sa vie, songea-t–elle avec amertume. 

Elle s’efforça d’endiguer la vague d’émotion qui menaçait de la submerger. 

– Et pour l’aménagement du paysage, demanda-t–elle d’une voix enrouée. Tu envisages quoi ? 

Un sourire malicieux plissa de nouveau les lèvres de son interlocuteur. 

– A vrai dire, rien. C’est la raison pour laquelle tu es ici. 

– Tu préfères des plantes locales ou celles qui nécessitent un arrosage copieux ? 

– Pourquoi ne pas les faire coexister ? 

Il jeta un regard circulaire sur l’étrange spectacle qu’offraient les fouilles. 

– Ici, c’était un lieu de rencontres : de gens, de cultures, d’idées. Un lieu où tout était possible. 

Il darda son regard sombre sur elle. 

– Je veux que tu arrives à recréer cette ambiance. 

A ces mots, le doute et l’appréhension assaillirent de nouveau Celia. 

En serait-elle capable ? Etait-ce bien raisonnable d’accepter cette mission et de travailler pour Salim al-Mansour, après tout ce qui s’était passé entre eux ? Surtout avec le secret explosif qu’elle gardait jalousement ? 

Pourtant, le travail qu’il lui proposait semblait passionnant. Faire revivre une ancienne oasis, la transformer en un complexe touristique moderne dans le respect des traditions, donner libre cours à son imagination pour le choix des plantes et des arbres… Comment résister à un tel défi ? 

– Quel budget as-tu prévu ? 

La question pouvait paraître triviale, mais les affaires étaient les affaires. 

Salim soutint son regard si longtemps qu’elle sentit ses jambes se dérober sous elle sous le coup de l’émotion. 

– Ce projet est cher à mon cœur, expliqua-t–il enfin en pressant une main sur sa poitrine. Je n’ai pas l’intention de marchander le coût de la restauration du site. Peu importe le prix. 

En revenant vers la voiture, elle tourna et retourna cette dernière phrase dans sa tête. 

Quel serait le prix à payer si elle travaillait pour lui ? Nul doute qu’elle se verrait contrainte de lui dire la vérité. 

« Tu as une fille. » 

Plus les jours passaient, plus elle mourait d’envie de se débarrasser de ce secret encombrant. 

Mais un tel aveu serait lourd de conséquences. Cela ne risquait-il pas de se retourner contre Kira ? 




- 2 - 

Tandis qu’ils roulaient en silence sur la route du retour, direction Salalah, Salim avait la désagréable impression que Celia essayait de faire machine arrière. 

– Que dirais-tu de garder quelques traces de l’épopée pétrolière de ta famille sur cette terre ? demanda-t–elle à brûle-pourpoint. Après tout, cela fait aussi partie de ton héritage culturel. 

– Tu veux dire, conserver les têtes de puits et l’oléoduc ? 

– Oui. Vois-tu, avant d’accepter un projet, j’ai besoin de le visualiser dans ma tête. 

Décidément, Celia était toujours aussi perfectionniste ! Mais cela faisait partie de son charme. 

Tournant la tête vers elle, il la prit au mot. 

– J’accepte ta suggestion. 

La jeune femme cilla sous le coup de la surprise. 

– Bien sûr, il n’est pas question de tous les conserver, balbutia-t–elle. Mais cette page de l’histoire industrielle fait aussi partie de la magie du lieu. Il y a deux ans, en Angleterre, j’ai dessiné un parc autour d’une ancienne mine de charbon. Nous avons préservé et incorporé le carreau de la mine dans le projet, car il a été la raison d’être de la ville, son cœur même. 

Il acquiesça de la tête. 

– Dans tous mes projets, je privilégie l’originalité et la créativité. Trop de destinations touristiques se ressemblent comme deux gouttes d’eau. 

– C’est vrai. Parfois, on se demande si on est en Floride ou à Madagascar. Toutefois, il ne faut pas tomber dans l’excès inverse. Ainsi, il m’arrive de batailler ferme avec certains clients qui ne veulent pas de plantes locales sous prétexte qu’elles ne sont pas assez chic et originales. 

– Nous autres, les hommes d’affaires, nous avons besoin de conseils avisés dans les domaines que nous ne maîtrisons pas, plaisanta-t–il. 

Elle haussa un sourcil, l’air narquois. 

– A quoi bon se donner du mal, puisque la plupart d’entre vous n’en tenez pas compte ? 

Dépité, il regarda la route vide qui s’étendait devant lui. 

De toute évidence, cela arrangeait Celia de voir en lui un de ces promoteurs obtus et sans imagination. Elle aurait ainsi un prétexte tout trouvé pour décliner sa proposition. Mais il était hors de question de la laisser partir. 

– Je paierai le triple de tes honoraires habituels. 

Elle se tourna vers lui, médusée. 

– Mais… Pourquoi ? 

– C’est un projet de grande envergure et de longue haleine. 

Il l’entendit soupirer, puis elle se mordilla la lèvre, hésitant sans doute à refuser une offre aussi mirifique. 

– J’ai besoin de revenir aux Etats-Unis à intervalles réguliers, argua-t–elle. 

Il réprima un sourire de triomphe. 
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